
Premier dimanche de Carême

J'ai récemment rencontré une femme hindoue qui m'a dit qu'elle attendait le Carême. Elle n'était
pas chrétienne mais avait beaucoup d’amour pour Marie et Jésus. Elle estimait qu’observer le
Carême était une merveilleuse occasion de renouvellement personnel et d'approfondissement
spirituel. Il était bon de sentir que sa manière d’envisager ce temps ne comprenait aucun
sentiment punitif de pénitence ni de culpabilité des péchés.

Les principes essentiels du Carême expriment une intuition humaine fondamentale sur la
nécessité de réduire, de se modérer et se purifier. Une part de nous-même cherche bien sûr à
acquérir, accumuler et posséder. Mais dès que nos biens atteignent un certain niveau et nous
encombrent, cela commence à devenir oppressant et nous cherchons à nous en détacher. C'est
alors que commence la lutte. Nous voulons être pauvres et simples. Mais pourtant pas tout à fait.
Nous lisons avec ferveur des textes sur l'état de pauvreté et de simplicité. Nous regardons des
films et suivons des débats sur ce thème. Nous pouvons faire un doctorat sur ce sujet. Mais nous
continuons d'acquérir et d'accumuler, et même notre vie spirituelle devient une forme de ce
culte du désir.

Cette femme hindoue nous rappelle qu'il est simplement bon de célébrer et obéir à l'instinct de
se départir de ce que nous avons mais dont nous n'avons plus besoin. Le jeûne - ou le régime
amaigrissant qui est son équivalent moderne - est un moyen de le faire, même si nous restons
toujours secrètement attaché à ce que nous essayons de lâcher. Dans cette pratique, ce n'est pas
la perfection des efforts ou l’auto-évaluation qui importe, mais notre motivation. Dans un régime
alimentaire, il est probable que nous sommes motivés par notre image : ce que je ressens quand
je me regarde dans le miroir ou ce que pensent les autres quand ils me regardent. Dans le jeûne,
la motivation n'est pas ce que nous paraissons ou ressentons, mais le degré de renoncement aux
illusions qui tournent autour de notre égocentrisme. En Carême, nous nous centrons sur ce que
nous ne pouvons jamais voir objectivement : notre vrai moi. (Et notre regard ne s’attache pas à
ce qui se voit, mais à ce qui ne se voit pas ; ce qui se voit est provisoire, mais ce qui ne se voit pas
est éternel. 2 Cor 4,18).

Quelle est la particularité de ces quarante jours ? Ne sommes-nous pas censés faire cela tous les
jours ? Oui et c'est pourquoi saint Benoît dit que la vie du moine (= celle du méditant) est un
Carême permanent. Nous devrions maintenir propre notre maison toute l'année ; mais au
printemps, nous lui faisons une toilette spéciale et cela nous fait du bien, même si c'est un effort.

Qu'avait obtenu Jésus à la fin de ses quarante jours de jeûne ? (Aujourd’hui, on trouve difficile de
faire quelque chose sans penser qu’on a obtenu quelque chose). Il a eu faim, ce qui était
compréhensible. Il a pu recevoir une consolation authentique, et non fausse. Et surtout, il put
distinguer sans l’ombre d’un doute, immédiatement, la différence entre l'illusion et la réalité.
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